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A  MONSIEUR**, 

Sur  les  Peintures  ,  les  Sculptures 

&  les  Gravures ,  expofées  au 
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PREMIERE  LETTRE. 

A  Paris  le  8  Septembre  1765. 


TE  ne  préyoyois  pas  ,  Moniteur, 
J  que  j’écrirois  cette  année  fur  les  Ta¬ 
bleaux  expofés  aux  Louvre.  J’avois  , 
pour  ne  le  pas  faire  ,  des  raifons  ex¬ 
cellentes  ;  mais  à  peine  fuis-je  entré 
au  Sallon  ,  que  mon  imagination  s’eft 
enflammée  par  dégrés  ;  mon  ame  a 
fenti  le  befoin  de  s’épancher ,  6c  voilà 
toutes  mes  raifons  évanouies.  Je  vais 
donc  célébrer  encore  une  fois  des  Arts 
que  j'idolâtre.  Ceft  à  vous  que  j’a- 
drefferai  mes  réflexions  ,  à  vous  qui 
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m’aimez  toujours ,  malgré  une  abfence 
de  plus  de  deux  ans.  Cette  confiance 
efl  bien  rare  ,  6c  je  ne  l’ai  que  trop 
éprouvé. 

Carie  Je  commencerai  par  exciter  vos  re- 
VanLoo.  grets>  yous  favez  qUe  l’Ecole  Fran- 

çoife  vient  de  perdre  Carle  Vanloo. 

N°.  i.  Cet  Àrîifle  travailloit  alors  à  peindre 
Augufle  qui  fait  fermer  le  Temple  de 
Janus.  Ce  tableau  efl  defliné  pour  une 
Galerie  de  Choify,  6c  M.  Michel  Van¬ 
loo  ,  fon  neveu,  l’a  achevé.  Je  ne  vous 
difîimulerai  pas  que  la  compofition 
m’en  a  paru  un  peu  froide  ,  6c  qu’il 
y  a  quelque  roideur  dans  la  figure  d’ Au¬ 
gufle.  Mais  le  coflume  y  efl  bien  ob-* 
fervé ,  le  coloris  efl  vrai  6c  la  dégra^ 
dation  des  plans  admirable.  Quelqu’un 
difoit  qu’il  n*avoit  jamais  vu  de  ta¬ 
bleau  dans  lequel  on  pût  tourner  plus 
commodément  autour  .de  chaque  per¬ 
sonnage,  6c  fe  promener  plus  à  fon  aife* 
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Carie  Vanloo  étoit  fenfible  comme 
tous  les  Artifles  l’étoient  dans  les 
beaux  fiecles  de  la  Peinture.  Ses  Grâces 
expofées  en  1763  ,  ayoient  effuyé  quel¬ 
ques  critiques.  Il  voulut  les  retirer  du 
Sallon  ;  mais  on  ne  le  lui  permit  pas» 
Après  l’expofition  ,  lorfqu’on  lui  ren¬ 
dit  fes  tableaux  ,  il  s’élança  fur  celui 
des  Grâces  ,  &c  le  déchira  avec  fon 
couteau  a  couleur .  Ses  Eleves  accouru¬ 
rent  ,  &  voulurent  en  vain  en  fauver 
quelques  lambeaux  ;  il  mit  tout  en 
pièces.  Un  moment  après  ,  des  Ama¬ 
teurs  lui  offrirent  cinquante  louis  pdtir 
conferver  les  têtes  ;  mais  il  n’ étoit 
plus  temps. 

M.  Vanloo  fît  enfuite  de  nouvel¬ 
les  études  ,  ôc  compofa  le  tableau 
des  Grâces  qui  vient  d’être  expofé. 
Les  attitudes  en  font  plus  heureufes  , 
les  têtes  plus  belles  ,  la  carnation  plus 
féduifante.  Quoique  ce  tableau  ne  foit 
pas  placé  avantageufement  *  il  attire 
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la  foule;  les  femmes  le  regardent  d’un 
air  jaloux.  Cependant  mon  imagina¬ 
tion  n’en  eft  pas  pleinement  fatisfaite. 
Des  phyfionomies  fines  ,  des  propor¬ 
tions  exa&es  ,  une  taille  fveite  ,  tout 
cela  n’exprime  que  la  beauté.  Pour 
achever  de  cara&érifer  les  Grâces  ,  il 
auroit  fallu  les  peindre  en  mouvement. 
Les  anciens  Poètes  nous  parlent  fans 
ceffe  de  leurs  danfes  9  &c  je  crois  qu’ils 
ont  raifon.  Des  mouvements  fouples 
agréables  font  ce  qui  conftitue  les 
Grâces  ;  rien  n’efl  plus  propre  à  les 
développer  que  la  Danfe  *. 
y.  Le  troifiéme  tableau  de  Carie  Van- 
loo  repréfente  Sufanne.  C’efl  une  fem¬ 
me  d’une  beauté  frappante  dont  la  phy- 

*  J’entends  parier  ici  de  la  vraie  Danfe 
comme  les  Ballets  de  Noverre ,  ou  même 
nos  Contredances  ordinaires  ;  car  il  n’y  a  cer~ 
tainement  rien  de  plus  oppofé  à  la  grâce  que 
certaines  fuites  de  Gambades  &  de  tours  de 
force  qu’on  donne  à  la  Comédie  Françoife , 
après  le  Speftacle  ,  pour  déterminer  les  gens  à 
fortir. 


fionortiie  6c  l’attitude  expriment  à  14 
fois  la  colere  6c  la  frayeur.  Tandis  que 
l’un  des  vieillards  parcourt  fes  beau¬ 
tés  avec  des  yeux  avides  ,  l’autre  s’ef¬ 
force  de  la  féduire  par  fon  éloquence. 
Quoique  ce  tableau  fafle  beaucoup 
d’effet  ,  on  affure  que  Vanloo  vouloit 
repeindre  les  vieillards. 

Convenez ,  Monfieur  9  que  c’efl  une 
belle  chofe  que  la  réputation.  On  dit 
que  les  moeurs  ont  dégénéré.  Voilà  ce¬ 
pendant  une  femme  Juive  qui  s’efl 
immortalifée ,  il  y  a  plus  de  trois  mille 
ans  ,  pour  avoir  rebuté  deux  vieillards. 
Combien  n’y  a-t-il  pas  de  Françoifes 
dont  on  n’a  point  parlé  ,  6c  qui  ont 
réiifté  à  des  jeunes  gens  aimables  ? 

Vanloo  étoit  chargé  de  faire  fix  ta¬ 
bleaux  6l  un  plafond  pour  la  Chapelle 
des  Invalides  ;  on  en  a  expofé  les  ef- 
quiffes  qui  repréfetitent  les  principaux 
événemens  de  la  vie  de  S.  Grégoire. 
Le  Peintre  a  confervé  par-tout  à  ce 
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Saint  îe  même  air  de  tête  ,  &  il  a  eu 
fart  de  le  faire  vieillir  infenfiblement 
de  tableau  en  tableau.  Cette  idée  m’a 
paru  très-heureufe.  L’efquifie  qui  fait 
le  plus  d’effet  eft  celle  où  S.  Grégoire 
diéle  à  fon  Secrétaire.  Le  plafond 
repréfente  fon  Apothéofe.  Jamais  les 
tranfports  de  l’amour  divin  n’ont  été 
exprimés  avec  plus  d’énergie.  Cette  fi¬ 
gure  efi:  fublime.  On  a  expofé  aufii 
•ç.  une  fort  belle  étude  de  tête  d’Ange 
pour  le  même  plafond. 

6.  Le  tableau  fùivant  a  été  fait  pen¬ 
dant  la  maladie  de  Madame  la  ^Mar-* 
quife  de  P***  dans  le  temps  où  les 
Médecins  fe  flattoient  de  la  fauve/. 
On  voit  les  Parques  rangées  autour  du 
Deffin.  Atropos  faifit  le  fil  myftérieux 
avec  fes  cifeaux  redoutables  ,  &  le 
Deffin  la  retient  par  la  main.  Les  Arts- 
font  repréfentés  par  des  femmes  éplo¬ 
rées  qui  élevent  leurs  bras  vers  le  ciel. 
L’amour  7  la  frayeur  ,  Pefpérance  fe 


peignent  &  fe  confondent  dans  îetulâ 
regards.  On  croiroit  entendre  leurs 
cris  ,  &  il  régné  dans  ce  tableau  un 
défordre  vraiment  pathétique. 

On  a  expofé  aufîi  une  Veflaîe  tirée 
du  cabinet  de  Madame  GéofFrin.  Ce 
morceau  eü:  l’un  des  plus  précieux  qu  i! 
y  ait  au  Sallon.  C’efl  la  pudeur  vir¬ 
ginale  &  la  fimplicité  mêmes  9  un 
coloris  vrai  ,  une  touche  modefle  ;  la 
draperie  paroît  agencée  fans  art  9  & 
produit  de  très-beaux  effets.  Plus  on 
regarde  ce  tableau  ,  plus  on  l'admire*’ 
II  eft  dans  le  cas  de  ces  penfées  natu-; 
relies  qui  auroient  pu  7  à  ce  qu’il  fem- 
ble  ,  venir  à  tout  le  monde  ,  &c  qui 
cependant  ne  viennent  qu’à  des  hommes 
de  génie. 

On  a  joint  à  ce  tableau  un  joli  de£ 
fein  d’Annette  ôc  Lubin.  M.  Vanloo 
a  faifi  le  moment  où  Lubin  furieux 
défend  fon  Annette  contre  les  gens  dis 
Seigneur.  Il  tient  de  la  main  droite 
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bâton  élevé  9  de  la  gauche  ,  il  em- 
jbraffe  Annette.  On  voit  fur  le  vifage 
de  la  Bergere  les  traces  d’une  frayeur 
qui  fait  place  à  la  confiance  la  plus 
tendre  ,  &  les  RavifTeurs  demeurent 
concernés  &  immobiles. 

Tant  de  morceau*  réunis  font  l’éloge 
de  Carie  Vanloo  d’une  maniéré  plus 
digne  de  cet  Artifle  que  les  plus  beaux 
maufolées.  L’emprefTement  du  Public 
pour  fes  ouvrages  m’a  paru  fort  aug¬ 
menté  depuis  fa  mort.  Vous  fçavez 
que  jamais  on  n’avoit  applaudi  plus 
vivement  Caffor  &  Pollux  que  de¬ 
puis  que  nous  avons  perdu  Rameau. 
La  gloire  des  grands  Hommes  ne  par¬ 
vient  à  fon  comble  ,  que  lorfqu’ils  ne 
peuvent  plus  en  jouir  *. 

Carie  Vanloo  avoit  reçu  de  la  na¬ 
ture  tout  ce  qui  forme  les  vrais  Ar- 

*  U  rit  enim  fulgore  fuo  qui  prœgravat  artes 
blfra  fe  pofitas.  Extinttus  amabitur  idem . 

Horat, 


(9) 

tiftes  ;  une  imagination  heureufe  ,  une 
feniibilité  extrême  ,  6c  beaucoup  d’a¬ 
mour  pour  fon  art.  Ses  comportions 
font  prefque  toujours  nobles  6c  quel¬ 
quefois  fublimes  ;  il  deffinoit  correc¬ 
tement.  Son  coloris  eft  frais  6c  peut- 
être  un  peu  trop  brillant.  En  général 
il  avoit  plus  de  grâce  que  de  force  6c 
d’enthoufiafme  :  aufli  a-t-il  excellé  à 
peindre  les-  enfans  6c  les  femmes.  If 
poffédoit  ce  qu’on  appelle  un  beau  faire. 
6c  une  grande  facilité  ;  il  aimoit  les  vrais 
principes  ,  6c  s’efforçoit  de  les  incul¬ 
quer  à  fes  Eleves.  On  ne  doit  pas  ju¬ 
ger  de  fes  talents  par  les  derniers  ta¬ 
bleaux  qu’il  a  faits ,  quelque  bons  qu’ils 
piaffent  être.  Dans  les  dernieres  années 
de  fa  vie ,  il  ne  travailloit  jamais  qu’avec 
trois  lunettes  les  unes  fur  les  autres. 
Quand  les  organes  d’un  Artifte  s’affoi- 
bîiffent  ,  comment  fa  maniéré  ne  s’a£~ 
foibliroit-elle  pas  ? 
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Jlfeirlt  M-  Michel  Vanloo,  premier 
^00*  Peintre  du  Roi  d’Efpagne  ,  a  fait  ex- 

*  ^  pofer  cette  année  plufieurs  bons  por¬ 
traits.  On  a  vu  fur-tout  avec  un  grand 

plaifir  celui  de  Carie  Vanloo  ,  fon  on¬ 
cle.  Dans  un  autre  portrait ,  on  a  re¬ 
connu  ces  robes  de-chambre  de  taffe¬ 
tas  changeant  que  M.  Vanloo  eft  en 
poffeiîion  d’imiter  fupérieurement.  On 
croit  voir  l’étoffe  elle-même. 

M.Bou-  M.  Boucher  ,  qui  vient  de  fuccéder 

cher.  1 

N°.8-à  la  place  de  premier  Peintre,  a  don- 
,ï4#  né  plulieurs  tableaux.  L’un  repréfente 
Jupiter  transformé  en  Diane  pour  fur- 
prendre  Califto.  L’autre ,  Angélique  &C 
Médor.  Il  y  a  enfuite  huit  Pafforales 
&C  un  Payfage.  Dans  ces  Pafforales  , 
le  Peintre  s’eft  plu  à  retracer  l’ancien 
ufage  d’employer  les  pigeons  à  porter 
des  lettres.  Tantôt  il  a  peint  un  Berger 
ou  une  Bergere  qui  attachent  un  billet 
au  cou  d’un  pigeon  ;  tantôt  une  Ber¬ 
gere  qui  étend  la  main  vers  fon  petit 


Meffager  ,  de  l’air  le  plus  tendre  & 
le  plus  impatient»  Cela  préfente  à 
l’imagination  des  idées  riantes.  M.  Bou-  ^ 
cher  efl  l’un  des  Artifles  les*  plus  in¬ 
génieux  &c  les  plus  féconds  qu’il  y  ait 
jamais  eu.  Mais  on  lui  reproche  des 
compofitions  trop  chargées  d’objets 
un  coloris  maniéré  &  des  négligences 
dans  le  clair  obfcur.  Au  lieu  de  la  belle 
nature  ,  il  lui  arrive  quelquefois  de 
peindre  la  nature  embellie.  Les  Ber¬ 
gers  de  fes  Paflorales  refTemblent  à 
ceux  de  Fontenelle* 


Le  premier  tableau  de  M.  Halle  M.Hatié 
~  •  •  ,  N°* i 

reprelente  Trajan  qui ,  en  partant  pour 

une  expédition  militaire  très-preffée  3 
defcend  de  cheval  ,  afin  d’écouter  les 
plaintes  d’une  pauVre  femme.  Ce  ta¬ 
bleau  efl  defliné  pour  la  galerie  de 
Choify  :  il  a  beaucoup  de  profondeur  ;; 
mais  il  y  a  des  gens  qui  doutent  fi  la 
perfonne  qui  demande  juflice  à  Tra** 
jan5  efl  un  homme  ou  une  femme,  Les 


Ârtiffes  ne  fauroient  trop  éviter  les 
obfcurités  femblables  ;  elles  font  dans 
leurs  ouvrages  un  auffi  mauvais  effet 
que  dans  un  difcours ,  &  je  ne  fais 
pourquoi  il  y  a  tant  de  Peintres  dont 
ie  ffyle  eff  obfcur. 

M.  Halle  a  imité  de  l’antique  la  tête 
île  Trajan  :  c’eff  une  attention  dont 
on  doit  lui  favoir  gré  ;  mais  le  ca- 
ra&ere  de  cette  tête  eff  commun.  Il 
ne  répond  point  à  la  grande  idée  que 
nous  avons  de  cet  Empereur.  Lequel 
vaut  le  mieux  de  peindre  les  hommes 
tels  qu’ils  ont  été,  ou  tels  que  l’ima¬ 
gination  nous  les  repréfente  quand 
nous  penfons  à  leurs  aérions  ?  Faut  -  il 
peindre  Epaminondas  petit  &  diffor¬ 
me  ?  ou  faut -il  facrifîer  la  vérité  à  la 
vraifemblance  ,  à  tous  les  préjugés 
du  climat,  &  des  modes  fur  les  phy- 
fionomies  ?  Si  M.  Hallé  avoit  voulu 
employer  pour  fort  Trajan  une  tête 
d’invention  ;  je  fuis  perfùadé  qu’elle 


auroit  eu  plus  de  noblefle  >  &  qu’elle 
auroit  produit  plus  d’effet.  Cependant 
je  pencherois  pour  la  vérité  des  ref- 
femblances  ;  mais  il  faut  du  moins 
éviter  la  froideur  la  monotomie  des 
médaillons.  En  confervant  les  mêmes 
têtes  ,  on  doit  les  animer,  on  doit  don¬ 
ner  aux  traits  le  jeu  que  produifent  les 
pallions. 

Le  même  Peintre  a  compofé  un  16* 
grand  tableau  pour  être  exécuté  dans 
la  Manufa&ure  des  Gobelins.  C’ell 
la  courfe  d’Hyppomene  &  d’Atalante. 
Tandis  qu’Atalante  fe  baille  pour  ra¬ 
ma  ITer  les  pommes  d’or ,  Hyppomene 
arrive  au  terme  de  la  carrière  :  ce  ter¬ 
me  elt  déligné  ingénieufement  par  une 
Hatue  de  l’Amour.  Tous  les  Spe&ateurs 
font  plus  ou  moins  affe&és  de  cet  évé¬ 
nement  ,  fuivant  le  degré  d’intérêt 
qu’ils  prennent  aux  perfonnages.  Ce 
tableau  préfente  un  lointain  admira¬ 
ble,  On  a  critiqué  la  main  droite 


d*Hyppomene  ;  il  tient  une  pomme 
d’or  avec  cette  grâce  affe&ée  ,  avec 
laquelle  certains  Maîtres  de  danfe  re¬ 
çoivent  les  cachets  de  leurs  Ecolieres. 
J’ai  vu  encore  des  gens  fort  embar- 
raffiés  pour  diftinguer  lequel  des  deux 
perfonnages  étoit  Ataîante.  Hyppome- 
ne  ed  blond  ,  &  d’une  carnation  très- 
délicate  ;  Ataîante  ed  brune  :  fon  atti¬ 
tude  empeche  de  voir  fa  gorge  ,  &  les 
mufcles  de  fon  bras  font  fortement 
prononcés.  Si  la  draperie  d’Hyppo- 
mene  ne  découvroit  pas  une  partie  de 
fa  poitrine ,  l’Enigme  feroit  impoffible 
à  deviner. 

On  a  expofé  deux  petites  efquiÏÏes 
de  M.  Hallé  ,  qui  m’ont  paru  ingé- 
nieufes  ,  l’une  repréfente  l’éducation 
des  riches ,  &  l’autre  celle  des  pau¬ 
vres  :  dans  l’éducation  des  riches  y 
on  voit  un  jeune  homme  très -paré 
<6 C  affidé  de  fon  Précepteur  qui  re¬ 
çoit  une  leçon  de  Mathématique  où 
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il  paroît  qu’il  ne  comprend  rien;  lb4 
pere  &:  fa  mere  le  regardent  avec  ut% 
air  de  fatisfa&ion.  Ils  ont  à  leurs  cô¬ 
tés  un  autre  enfant  habillé  en  Houf- 
fard ,  qui  s’amufe  à  parcourir  un  livrÿ 
de  deffeins. 

Dans  l’éducation  des  pauvres  ont 
remarque  plus  d’a&ivité.  Il  y  a  cinc| 
ou  fix  enfans  à  moitié  nuds.  Dans  le 
fond  du  tableau  le  plus  jeune  s’ effort 
ce  de  monter  un  efcalier  de  bois  £ 
fur  le  devant  la  mere  enfeigne  à  lire 
à  une  petite  fille;  en  même  -  teÉljps 
la  fœur  aînée  apprend  à  une  autre  à 
faire  des  dentelles  ;  &  un  grand  gar¬ 
çon  donne  à  fon  frere  des  leçons  de 
menuiferie.  Ces  efquiffes  m’ont  fait 
grand  plaifir.  Elles  contiennent  peut-,; 
être  une  morale  plus  folide  ,  que  1& 
plupart  des  brochures  qu’on  a  faites  fur* 
l’éducation. 

M.  Hallé  a  donné  aufiî  un  petit  ta¬ 
bleau  &  deux  têtes  peintes  avec  de§ 
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|>aflels  à  l’huile.  Il  paroît  que  cette 
maniéré  de  peindre  a  de  l’éclat,  mais 
point  de  fraîcheur  :  au  refie ,  je  n’en 
connois  pas  allez  la  manœuvre  pour  ju¬ 
ger  du  degré  d’importance  de  cette 
découverte. 

’M.Vien.  Le  principal  tableau  de  M.  Vie  N 
N°.i8,  j-epréfente  Marc-Aurele,  qui  fait  dis¬ 
tribuer  des  remedes  6c  des  aliments 
dans  un  temps  de  famine  6c  de  pelle  : 
pn  y  voit  des  femmes  expirantes ,  6c 
de$|£nfants  en  pleurs.  Marc-Aurele 
paroît  au  milieu  d’eux  comme  un  Dieu 
fecourable.  Les  Gardes  6c  vSoldats  qui 
l’entourent  répandent  fes  bienfaits  de 
tous  les  côtés.  Ce  tableau  efl  deltiné 
pour  la  galerie  de  Choify. 

C’ell  un  beau  projet  ,  Monlieur  ÿ 
que  celui  de  cette  galerie.  Jamais  fous 
les  lambris  des  Rois  on  n’avoit  encore 
employé  les  arts  à  un  plus  noble  ufage  : 
on  n’y  verra ,  ni  des  batailles  y  n| 
des  triomphes  3  ni  les  crimes  des 


Dieux  ,  ni  les  fureurs  des  Conquérants  ; 
mais  des  leçons  précieufes  de  bien- 
faifance  &  de  vertu.  Ce  fera  un  mo¬ 
nument  confacré  à  la  mémoire  des  bons 
Princes  ;  monument  bien  plus  utile  que 
tous  ceux  qu’on  deftine  aux  fameux 
Guerriers  :  car  il  eft  plus  néceftaire, 
qu’on  ne  croit  ,  de  montrer  en  quoi 
conlifte  la  vraie  gloire  ;  fans  les  . éloges 
prodigués  à  Alexandre,  Céfar  n’eût  pas 
bouleverfé  le  monde. 

Vous  fçavez,  Monlieur,  les  grandes  M.deU 
efpérances  que  M.  de  la  Grenée  Grcn“* 
m’avoit  fait  concevoir  de  fes  talens. 

Je  n’ai  pas  été  frappé,  cette  année,  de  N°.  20 
fon  tableau  de  Saint  Ambroife  ,  qui^21* 
préfente  à  Dieu  la  Lettre  de  Théodo- 
fe ,  ni  de  l’Apothéofe  de  Saint  Louis , 
mais  il  a  fait  deux  deflus  de  porte ,  & 

qui  ont  été  extrêmement  admirés.  Le  23.> 
premier  repréfente  la  Juftice  ôc  la  Clé¬ 
mence.  Ce  font  deux  femmes  ;  l’une 


(i8) 

tient  un  glaive ,  fk  l’autre  s’efforce  de 
l’appaifer.  La  tête  de  la  Clémence  pour- 
roit  être  d’un  plus  beau  cara&ère  ;  mais 
fon  attitude  eft  prenante ,  &C  tout-à-fait 
exprefîive.  La  Juftice  n’a  point  cet  air 
grave  dur  ,  fous  lequel  on  nous  la 
dépeint  quelquefois.  On  voit,  au  con¬ 
traire  ,  qu’elle  eft  touchée  des  inflan- 
ces  de  fa  fœur ,  &  qu’elle  rêve  aux 
moyens  de  faire  grâce. 

L’autre  deiTus  de  porte  repréfente 
ia  Bonté,  qui  donne  fa  mamelle  à  un 
enfant,  &  la  Généralité,  qui  jette  en 
l’air  une  poignée  de  pièces  d’or»  J’a¬ 
voue  que  ce  dernier  emblème  ne  me 
paraît  pas  affez  jufle.  Il  conviendrait 
mieux  à  la  prodigalité ,  qui  diffipe  fans 
favoir  pourquoi  ,  qu’à  la  vraie  géné¬ 
ralité  ,  qui  ne  donne  que  pour  faire  des 
heureux. 

M.  de  la  Grenée  a  peint  en  petit 
le  facrifîce  de  Jephté.  La  jeune  vic¬ 
time  ,  pâle  &  tremblante ,  eft  étendue 


au  pied  de  l’Autel  ;  le  Prêtre  la  faifît 
d’une  main ,  &:  de  l’autre ,  il  leve  fou 
couteau  pour  l’égorger.  On  voit  der¬ 
rière  lui  un  vieillard  qui  pleure  3  &  qui 
elt  fans  doute  Jephté.  Cette  cérémo-; 
nie  atroce  eft  rendue  avec  affez  d’é¬ 
nergie.  La  tête  du  Sacrificateur  fur-tout 
eft  admirable.  A  la  fureur  de  fes  yeux,1 
au  fanatifme  qui  le  tranfporte  ,  on  voit 
qu’il  trouve  un  plaifir  barbare  à  verfeï! 
le  fang  humain. 

Diane  &  Endimion  forment  le  fu- 
}et  d’un  autre  Tableau  plus  gracieux. 
Le  corps  un  peu  halé ,  mais  nerveux^ 
d’Endimion  ,  eft  précifément  ce‘  qu’il 
falloit  pour  féduire  une  prude.  Sa  tête 
eft  appuyée  fur  fa  main  dans  une  po- 
fition  3  où  j’ai  peine  à  croire  que  la. 
tête  d’un  homme ,  qui  dort  3  puiffe  fe 
foutenir.  La  figure  de  Diane  pourrait 
être  plus  animée  ;  mais  ces  légers  dé¬ 
fauts  n’empêchent  pas  que  ce  Tableau 
ne  foit  beau  3  6c  il  a  été  fort  admiré* 


î6 .  M.  de  la  Grenée  excelle  fur -tout  à 

peindre  les  Vierges  :  au  fallon  précé¬ 
dent  ,  il  en  avoit  donné  trois  ;  cette  an¬ 
née  il  en  a  expofé  quatre.  Cette  fécon¬ 
dité  eft  d’autant  plus  finguliere ,  que  ce 
fujet  efl:  très  -  difficile ,  &  que  plufieurs 
Peintres  y  ont  échoué.  Dans  l’un  de  ces 
Tableaux ,  M.  de  la  Grenée  a  peînt  la 
Sainte  Vierge  ,  qui  fait  affeoir  l’En¬ 
fant  Jefus  fur  le  mouton  de  Saint  Jean  ; 
idée  plaifante ,  &  qui  avoit  été  exécutée 
par  d’autres  Peintres. 

Le  Tableau  du  retour  d’ Abraham,: 

yi.  #  / 

au  pays  de  Chanaan  ,  eft  froid.  Mais 
c’efl  la  faute  du  fujet  :  j’ai  toujours  pei¬ 
ne  à  comprendre  pourquoi  les  Peintres  r 
qui  ont  autant  de  talent  que  M.  de  la 
Grenée  ,  les  emploient  à  faire  des  re- 
tours  £  Abraham  ,  des  fuites  en  Egypte* 
&  tous  les  autres  fujets  de  ce  genre, 
où  il  n’y  a  ni  événement  à  peindre  , 
ni  paffions  à  exprimer. 
s8.  Un  Tableau  vraiment  précieux,  efl 


(»> 

celui  de  la  Charité  Romaine  ,  en  pë<* 
tit.  M.  de  la  Grenée  a  fuppofé  une  fen- 
tinelle  qui  regarde  au  travers  des  bar¬ 
reaux  de  la  prifon.  La  fille  de  Cimon 
s’en  apperçoit  9  &paroît  allarmée  ;  le 
clair  obfcur  ,  la  perfe&ion  du  deffein  , 
la  bonté  des  têtes  ,  la  fraîcheur  du 
coloris  ,  tout  concourt  à  faire  regar¬ 
der  ce  tableau  comme  un  chef-d’œu¬ 
vre. 

M.  de  la  Grenée  a  fait  expofer  aufli 
une  jolie  Madelaine.  J’aurois  voulu 
feulement  qu’il  n’eût  pas  mis  de  gloire 
autour  de  fa  tête.  Cette  idée  myfti- 
que  nuit  à  l’illufion  ,  &  empêche  fou- 
vent  que  la  tête  ne  fe  détache  du  fond 
du  tableau.  D’ailleurs  ,  il  me  femble 
que  les  Peintres  pourroient  fe  conten¬ 
ter  d’imiter  la  nature  fans  porter  leur 
ambition  jufqu’à  peindre  les  chofes  fur- 
naturelles. 

La  tête  de  St.  Pierre  ,  qui  pleure  fon  30. 
péché  ,  m’a  paru  commune.  Vous 


Croyez  ,  Monfieur ,  que  je  vous  parle 
avec  franchife  des  beautés  &c  des  né¬ 
gligences  de  M.  de  la  Grenée.  Mais 
je  ne  vous  dirai  jamais  allez  combien 
le  coloris  de  ce  Peintre  elï  frais  ,  Sc 
combien  fa  touche  efl  belle  :  jufqu’à 
prèle nt ,  les  fujets  gracieux  font  ceux 
qu’il  a  traités  avec  le  plus  de  fupério- 
rité  ;  les  yeux  de  tous  ceux  qui  aiment 
les  arts  ,  femblent  s’être  tournés  fur  lui. 
S’il  continue  de  marcher  dans  la  car¬ 
rière  avec  le  même  fuccès ,  il  égalera 
les  plus  grands  maîtres. 

Deshays.  J]  femble  par  les  tableaux  qu’on  a  ex- 

iST°.  31.  1  1 

2$,  pofés  de  feu  M.  Deshays  9  qu’on  ait 
voulu  nous  confoler  de  la  mort  de  ce 
jeune  Artifle.  Le  premier  eft  une  con- 
verfion  de  St.  Paul.  Un  autre  repréfente 
St.  Jérôme  écrivant  fur  la  mort,  &c  un 
îroifieme  le  Scamandre  oc  le  Simoïs 
qui  veulent  fubmerger  Achille.  Il  y 
ji  dans  ces  tableaux  beaucoup  de  feu  y 


mais  les  attitudes  font  exagérées  ,  le 
coloris  eft  faux  ,  la  nature  y  efl:  défi¬ 
gurée  par-tout.  On  a  trouvé  le  petit 
tableau  de  Jupiter  &  d’Antiope  ,  &C 
celui  de  l’Etude  plus  vrais.  Cependant 
ce  font  deux  femmes  de  plâtre ,  dont 
les  chairs  n’ont,  ni  foupleffe,  ni  tranf* 
parence  ;  on  a  expofé  encore  quatre 
deffeins  du  même  Peintre  ;  celui  du 
Comte  de  Comminges  efl:  extrême¬ 
ment  confus  ;  le  fécond  repréfente 
Artémife  ,  dont  la  tête  efi  affez  ex^ 
prefiive ,  &  les  autres  font  des  payfa- 
ges  très-médiocres. 

Les  Ouvrages  de  M.  Bachelier 
font  un  Charité  Romaine  ,  un  enfant  No,  3^ 
endormi  ,  deux  deffus  de  porte  qui45* 
repréfentent  des  fleurs  ;  un  tableau  de 
fruits  éclairés  d’une  bougie  &  quel¬ 
ques  autres  morceaux  dans  différents 
genres.  Celui  qui  m’a  fait  plus  d§ 
plaifir  efl  la  tête  d’un  vieillard. 


M.  Chai- 
le. 

No.  44. 
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M.  Challe  a  fait  expofer  un  grand 
tableau,  dont  le  fujet  eft  tiré  d’Ho- 
mere  ;  c’efl:  He&or  qui  entre  dans  l’ap¬ 
partement  de  Paris  pour  lui  reprocher 
fa  fuite  du  combat  qu’il  avoit  engagé 
avec  Ménélas.  Ce  tableau  a  de  la  pro¬ 
fondeur  ,  &  il  y  a  plufieurs  détails  heu¬ 
reux  ;  mais  la  compofition  en  eft  ex¬ 
trêmement  compliquée.  L’aftion  des 
perfonnages  efl  indécife.  Outre  cela  , 
Hecfor  ne  reffemble  point  affez  à  un 
Héros  ,  6c  Hélene  reffemble  encore 
moins  à  la  plus  belle  femme  de  la 
Grece. 

M.  Chardin  a  donné  plufieurs  ta¬ 
bleaux  qui  repréfentent  des  fleurs  6c 
des  animaux  ,  les  attributs  des  Sciences 
6c  ceux  des  Arts  ;  trois  de  ces  ta¬ 
bleaux  font  deftinés  pour  Choify.  C’efl: 
toujours  une  imitation  parfaite  de  la 
nature,  un  art  admirable  pour  rendre 
la  tranfparence  des  corps  6c  la  moleffe 


de  la  plume.  M.  Chardin  s’eft  rendu 
fupérieur  dans  ce  genre.  Ses  tableaux 
font  fouvent  ijlufion  ;  &  quoique  ce 
mérite  ne  foit  pas  le  premier  de  tous 
en  peinture  ,  il  ne  laifTe  pas  d’être  très- 
grand. 

Il  eft  temps  ,  Monfieur  ,  de  termi¬ 
ner  cette  lettre  ;  je  vous  parlerai  dans 
les  fuivantes  de  M.  Vernet ,  M.  Greu- 
ze  &  plulieurs  autres  Artiftes.  Ne  croyez 
pas  que  mes  éloges  foient  outrés  ;  je 
dis  ce  que  je  fens  :  fi  j’ai  plus  de  plaifir 
que  les  autres  ,  tant  mieux.  Il  y  a  allez 
de  gens  qui  fe  difent  connoiffeurs  & 
qui  ne  font  que  blafés.  Ma  Philofophie 
à  moi  eft  la  fciençe  d’être  heureux  ,  & 
mes  connoiflances  dans  les  arts  n’ont 
pour  but  que  d’en  mieux  jouir. 

J’ai  l’honneur  d’être ,  &c. 

M**  DE  LA  COUR. 


PERMISSIO  N. 

Permis  d’imprimer»  A  Paris  ,ce  n 
Septembre  1765* 
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